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CORRESPONDANCE 

De  la  Commune  d Arras,  avec 

t, 

le  Minijlre  de  rimérieur. 


I 


■ll■^lll^l^FFf"[W'  Il  "Il 

f,  ' ■ . . . :, 

.J_JA  eJemande,  adrelTée  au  Miniftre  dé 
rintérieuf,  par  la  Commune  d’Arras,  le 
ai  feptembre,  d’écrits  propres  à répandre 
rinftrudion , a donné  lieu  a des  envois  de 
Ce  genre;  mais  fes  Adminifl-Tateurs  ayant 
été  renouvelés,  îe  dernier  envoi  s’eft  trouvé 
mal  accueilli  par  eux;  ils  y ont  répondu 
parles  injures  qu’on  va  lire.  G’étoit  beaucoup 
que  d’y  répliquer,  & de  le  faire  avec  le  mé- 
nagement qu’on  doit  à l’erreur;  rien  de  cela 
n’eût  été  public,  fi  Kobtj pierre , jaloux  fans 
doute  de  montrer  rinfluence  qu’il  conferve 
dans  fon  pays  , n’eût  cité  aux  Jacobins,  der- 
nièrement^ les  lettres' & les  faits,  en  les 
altérant  tous , & fi  l’on  n’eût  arrêté  Pim- 
preflion  & l’envoi,  aux  Sociétés,  de  fon 
faux  expofé.  La  copie  littérale  des  lettres 
eft  îe  feui  démenti  que  méritent  ces  nou- 
velles impoflures,  qu’il  faudroic  abandon^ 
iier  au  filence  du  mépris,  s’il  n’étoir  conve- 
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nable  de  prémunir  les  foibics  quelles  pour" 
roient  tromper. 


Arras  , Î£  24  Décembre j 1 an  ds 
îa  République. 

Monsieur, 

Î^OUS  ne  partageons  point  îcs  regrets 
îouchans  qui  commencent  votre  lettre;  loin 
de  nous  reprocher  notre  iilence  fur  la  dif- 
continuation  de  vos  envois , nous  nous  féli- 
citions, au  contraire  , de  l’oubli  de  vos  bu- 
reaux, tk  chacun  de  nous  fe  difoit  avec 
herté  , Roland  défefpère  de  nous  tromper: 
il  ne  nous  adreiie  plus  fes  imprimés  ca- 
lomnieux; il  craint  notre  patriotifme  in- 
llexible.  Nous  connoilTons  votre  caradère 
& vos  intentions  , vos  déclamations  jour- 
nalières contre  Paris  & fa  Députation , celle 
de  vos  afndés  contre  les  plus  fermes  foutiens 
de  la  Liberté  ; votre  propofition  d une  loi 
atroce  deilruRive  de  la  liberté  de  la  pieilo, 
fous  le  prétexte  de  réprimerles  provocations 
'.au  meurtre,  l’appel  d’une  force  départe- 
mentaire  ; vos  calooinies  contie  ics  Batail- 
lons , le  Ripublicain , & de  Mauconfeii  dans 
l’afeire  de  Rhéref,  calomnies  fi  folçmnelle- 


( 3 ) 

ment  confondues  par  le  rapport  de  Vardon  ; 
votre  deffein  mal  déguifé  d’arracher  de  Pa- 
ris îa  Convention  Nacionaîe,  & de  livrer  îh 
France  à toutes  les  horreurs  de  ranarchie , 
pour  îa  précipiter  dans  les  bras  d’un  maître. 
Rien  ne  nous  échappe,  & il  n’eft  aucun  de 
nous  qui , en  lifant  une  de  ces  opinions  con- 
certées a votre  table , n’appercoive  a 1 inftant 
les  pièges  qu’elles  recèlent. 

Nous  ignorons  une  partie  des  moyens  que 
' vous  avez  adopté  pour  vous  emparer  de  l’o- 
pinion publique,  que  vous  dirigez  à votre 
gré  , à l’aide  de  douze  a quinze  Secrétaires, 
& pour  en  corrompre  les  fources,  les  plus 
pures  ; mais  nous  favons,  & vous  avez  pris 
foin  de  nous  l’apprendre , que  vous  ne  fouf- 
frez  point  qu’une  opinion  contraire  a îa  vô- 
tre circule  dansîa  République  , & que  vous 
ne  refpeRez  pas  plus  le  lecrec  des^  lettres 
que  fa  réputation  des  patriotes  incorrupti- 
bles. Ne  croyez  pas  que  nous  confondions 
îes  opinions  mâles  & énergiques  de  Saint 
JliIl,  Robert,  Thomas  Payne,  avec  votre 
Compte  Moral,  votre  lettre  aux  Parifiens , 
votre  état  de  Paris  , & raccufation  de  Lou- 
vet, que  par  une  dift'raclion  indugne  de  votre 
rare  prudence  , vous  n’accompagnez  jamais 
de  la  réponfe  de  Robefpierre.  Ce  trait  fcul , 
fi  nous  avions  pu  penfer  un  ieul  inftant  que 
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Îlobefpîcfrc pauvre , opprimé,  fans  tréfo rs  , 
Xans  armée,  ennemi  cle  toutes  lesfadions, 
ait  pu  afpirer  a fa  Didature,  cette  gaucherie 
nous  éût  deffillé  les  yeux  , & démontré  juf- 
qu'à  l’évidence,  l’abfurdité  de  l’accufation 
romancière  de  votre  incerprêre  Louvet. 

Nous  plaignons  fincèrement  les  Patriotes 
égarés , qui  reçoivent  avec  une  confiance  aufli 
aveugle,  les  poifons  périodiques  qui  s’écou- 
lent en  torrent  de  vos  bureaux  , & nous  ne 
voulons  pas  les  imiter.  Notre  Commune,  il 
efi  vrai,  â befoin  d’inftruétions,  mais  ce  n’efi: 
pas  dans  les  écrits  du  Miniffère  de  l’Intér: 
rieur  qu’eiîe  veut  les  puifer,  & elle  repoulTe 
avec  indignation  îes  alimens  envenimes  que 
vous  iui  préfentez  ; elle  chérit,  eüe honore 
fes  amis  invariables,  qui  depuis  quatre  ans 
ne  l’ont  jamais  trompée,  & qui  lui  ont  tou- 
jours dévoilé  Tes  projets  finiflres  des  intri- 
gans  qui  fe  font  fuccédés  avec  une  prodi- 
gieufe  rapidité.  Nous  ne  fommes  point  ja- 
loux de  votre  effîme , nous  ferions  honteux 
de  l’obtenir. 

Les  Membres  compofans  le  ConfeiP  gé- 
néral de  la  Commune.  Signés , Piothaud , 
Maire,  par  intérim;  Louis  Carré;  Mury  ^ 
Officier  Municipal;  Effroy  , Officier  Muni- 
cipal ; Lcfranc;  Lemire,  fils,  Officier  Mu- 
nicipal ; Duponchet , Notable  ; D.  Taffin; 
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Legros  ; Delaplace  ^ Norabîe  DaiU 

Ut  i Subftkuc  y Dcmouhn. 


liÈP  ONSE  du  ATiniJlre  de  F Intérieur , à 
la  Commune  d* Arras , du  30  Décembre 
Fan  premier  de  la  République. 


l■lllml||Hll||„,|  — 

J E ne  déféfpère  de  perfonne  ,ii  ce  n’efl:  des 
pervers , & je  ne  crois  les  hommes  teîs  que 
lorfqu^ilsme  le  font  démontrés  par  les  faits; 
ainfî , je' m’attends  que  vous-mêmes,  revien- 
drêz  'de  vos  erreurs,  que  vous  vous^  repro- 
cherez vos  préventions  fnfukantes;  jufques- 
ïà  je  vous  plains  ; car,  c’eft  a vous  que  vous 
faites  du  mal , en  calomniant  les  intentions 
d’un  Mîniftre  qui  ne  veut  que  concourrir  à- 
la  profpérité  coniniuhe , 6c  il  ne  dépend  pas 
de  vous  de  folFenfer , parce  que  la  vérité , 
la  juffice  font  au-deffus  des  atteintes  du 
menfonge  & de  l’ignorance. 

Je  ne , communique  point  ordinairement 
& direétement  avec  les  Communes , mais 
celle  d’Arras  m’ayant  écrit  une  lettre , adref- 
fée  en  fon  nom , & lignée  du  Maire  Lebon  , 
6c  du  Secrétaire  - Greffier  Delejlre,  pour 
me  demander  des  écrits  patriotiques , afin 


de  répandre  la  lumière  & ies  bons  principes 
.dans  un'pays  qui , difoient  - ils,  aïe  pius, 
grand  befoin  d’inftruélron  ; j’ai  fatisfait  à 
îeur  vœu.  Je  me  fuis  apperçu  depuis,  qu’on, 
avoir  négligé  de  faire  d’autres  envois  ; j’ai 
direrniiné  qü’ii  en  feroit  fait  de  nouveaux,. 
CL  j’ai  écrit  îa  lettre  confanre  & frarcrnepe 
à iaqoeüe  vous,  répandez  par  des  injures. 
Je  ne  favoîs  pas  que  !e  renouveUement  des 
Oihciers  publics  avoir  fubititné , aux  Ci- 
to^ens.-zèîés  qui  foUicitaient  l’infcruclion  , 
des  hommes  trompés  qui  fa  repouiToient 
çomuiq  un  poifon.  ïf  paroît  cependant  que. 
vou.s  né'fèjettez  pas  toute  ïeéhire que 
vous  vous  êtes  nourris  des  abrurdités  de  pïus 
d\in  îibelîifte.  Je  les  dédaigne  ici,  où  elfes 
fe  débitent  ; je  ne  les  reîèverai  pas  après  vous 
qui’. les  répétez.  J’ai  fait  mes  preuves  en  li- 
berté, fohg-fems  avant  qu’elfe  exiffât  pour  la. 
France;  j’en  établifïpis  les  principes  fous 
îe  defpotifme  lui-même,  dont  je  bravois  fa 
malveiiîance  par  des  écrits  qui-  referont.. 
A la  différence  de  tant  d’hommes  que  la 
Révolution  feule  a fait  amis  de  fégalité  ; 
j’en  profcflbîs  la  doclrine  dans  mes  ouvrages, 
j’én  pî-atiquois  les  préceptes  dans  ma  con- 
duite , lorfque  les  événemens  font  venus  ré- 
tablir. J’ai  porté  au  Miniflère  un  caraéfère 
dont  la  fermeté,  égale  à fintégrité,  n’eff 


pas  plus  capable  de  fléchir  fous  la  hache  po- 
pulaire 5 que  de  plier  près  du  trône  I ai  lu 
mériter  la  difgrace  d’un  roi,  je  ne  ndéton» 
-nerois  pas  davantage  de  roftracirme  du 
'j'*£up|£j  ôc  je  iupporterois  i üd,  coninae  1 au^ 
tre*  car  je  n’ai  befoin  que  de  ma  confcieiice , 

& je  la  porterai  par-tout  avec  moi,  pure  & 
tranquile  au  milieu  de  mes  calomniateurs, 

• fous  le  fer  des  afîaiîins  , ou  dans  i obfcurue 
de  la  retraite. 

Le  premier  qui  a ofé  dire  que  je  viqîots 
îe  fecret  des  lettres  , ou  que  ] interceptois 
des  correfpondances  , a Mc£NTI  fciemment 
pour  tromper  autrui  , il  ne  mente  qu  un 
profond  mépris;  les  forbks,q.ui  lecroyent, 
font  dignes  de  compaiTion  ; je  lesjnvîc-e  à 
.réfléchir  & à vériiier.  Je  défie  folemnel- 
lenient  tous  mes  détracteurs , de  citer  un 
fait  qu’on  puiiTe  me  reprocher  , & de 
orouver  un  feul  de  ceux  qu’ils  prétendent 
m’attribuer.  Je  r/ai  que  ce  défi  a vous  en-- 
vover.  le  pouvois  m en  difpeniei , cc  ie  iom 
de' le  faire  , eii:  un  témoignage  de  fraternité 
que  j’accorde  à des  hommes  que  je  crois 
trompés.  Je  ne  vous  répondrai  pas  fur  les 
individus  que  vous  me  cirez  : je  n’envifige 
perfenne  qu’après  les  chofes  ; & iorfque , 

. parmi  les  ouvrages  dont  l’Aliemblée  dé- 
crété ihmpreiTion , fans  en  ordonner  pré- 


pfement  l’envoi  , je  fais  choix  de  reî  ou  teî; 
je  me  détermine  fur  ce  qu’ils  renferment,' 
^ f à caufe  de  ceux  qui  ies  ont  enfantés: 
Je  joins  ici  une  circulaire,  ceiie  du  dé- 
cembre, anx  Corps  adrriiniflratifs  , don 
je  vous  invite  a méditer  fefprit  fans  confi- 
dérer  fauteur.  Pénétrez-vous  de  fes  prin- 
cipes^ foyez  ients  a juger  les  hommes  ; ne 
fubftituez  jamais  la  paffion  à f examen, 
Tinjure  au  raifonnement  ; car  vous  ne  ferez 
capables  de  remplir  les  fondions  qui  vous 
■font  confiées  qu’autant  que  vous  faurez 
faire  taire  vos  préventions  , & vous  rendre 
impaffibles,  comme  la  loi  dont  vous  devez 
‘être  i’organé. 

^ La  publication  de  votre  lettre  & de  ma 
reponfe  pourroit  être  de  quelque  utilité, 
mais  elle  auroit  lair  d’une  vengeance  donc 
je  n ai  pas  befoin  ^ & produiroit  peut-être 
quelqu  efiet  defagréable  pour  vous  " feu 
abandonne  l’idée.  Cette  lettre  'eü  -la  feule 
de  fon  genre  dans  la  correfpondance  éten- 
due à laquelle  m’obligent  mes  devoirs  & 
ma  fituation.  Soyez  dignes  de  votre  propre 
efiime,  vous  apprécierez  alors  ce  que  vaut 
< celle  d un  homme  de  bien,  & vous  me  de- 
manderez la  mienne. 

cS'ig/zé,  ROLAND; 


rî 


